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TEXTE

Po si tion du pro blème
Si pour Henri Ey, la psy chia trie est la branche de la mé de cine qui
prend en charge «  les pa tho lo gies de la li ber té 1  », nul doute qu’au‐ 
jourd’hui, elle n’as sure plus cette noble charge. En effet, comme le
pro po sait Henri Mal di ney lors d’un col loque à An gers en 1999 cen tré
sur la psy chose avec Re snik et Oury, «  l’homme est de plus en plus
ab sent de la psy chia trie, mais peu s’en aper çoivent, parce que
l’homme est de plus en plus ab sent de l’homme 2 ».

1

Aussi, convient- il dé sor mais de cri ti quer l’évo lu tion ac tuelle de la
psy chia trie vers une psy chia trie sans pa roles pour re pen ser, avec
tous ceux qui mettent en avant l’hu main, les condi tions de pos si bi li té
d’une an thro po psy chia trie 3, telle que Jacques Schotte l’avait fon dée à
par tir de ses tra vaux por tant non seule ment sur la psy chia trie elle- 
même, mais éga le ment sur toutes les sciences connexes avec les‐ 
quelles elle par tage la pré oc cu pa tion du des tin de l’homme, et donc
de ses po ten tia li tés de li ber té.

2

Pour tant la po li tique de psy chia trie de sec teur, cen sée dé ve lop per
une psy chia trie à vi sage hu main, a mon tré au cours de son dé ploie ‐
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ment à par tir des an nées 1970 jusqu’aux an nées 1990 ses avan tages
évi dents dans la mise en place d’une psy chia trie désa lié niste, au plus
proche des ci toyens, adultes et en fants, de leurs élus lo caux, de leurs
as so cia tions et de leurs pro fes sion nels de santé- relais dans la cité.
Beau coup d’in ven tions ont ainsi été créées pour ré pondre à au tant de
be soins spé ci fiques. Mais de vant ses suc cès, les listes d’at tente se
sont al lon gées et l’État n’a pas su ré pondre à cette ré vo lu tion psy‐ 
chia trique en oc troyant les moyens né ces saires à sa pour suite dans
de bonnes condi tions. Elle s’est vue dis qua li fiée et sous dotée, très ra‐ 
pi de ment après sa mise en place, sous des pré textes di vers, al lant des
contraintes bud gé taires aux dis po si tifs in ter sec to riels en pas sant par
le peu d’en thou siasme de nom breux psy chiatres pour ce dis po si tif ré‐ 
vo lu tion naire.

Il est éga le ment im por tant de men tion ner la res pon sa bi li té consi dé‐ 
rable des tech niques de ma na ge ment 4 im po sées aux ser vices pu blics
de psy chia trie (et à toute la mé de cine hos pi ta lière) qui a abou ti à dé‐ 
mo ti ver les soi gnants par un fonc tion ne ment cen tré sur une ap‐ 
proche comp table à l’op po sé des lo giques soi gnantes, et sou vent en
contra dic tion avec les pré oc cu pa tions éthiques. Le scan dale Orpea 5

ne fait que mettre en lu mière dans les EHPAD 6 le type de ma na ge‐ 
ment qui fonc tionne dé sor mais ma jo ri tai re ment dans le ser vice pu‐ 
blic de psy chia trie, et plus gé né ra le ment dans la plu part des ser vices
pu blics.

4

Quel dis po si tif pour soi gner en li ‐
ber té ?
L’his toire de la psy chia trie nous montre que la li ber té des pa tients re‐ 
quiert des condi tions de pos si bi li té pour ga ran tir la qua li té de leurs
prises en charge. En effet, si la loi de 1838 fixant les condi tions d’in‐ 
ter ne ment des « alié nés » a créé les asiles dé par te men taux char gés
d’ac cueillir les ma lades men taux, il a fallu at tendre la cir cu laire de
1960 pour qu’un texte ré gle men taire vienne en mo di fier ra di ca le ment
la phi lo so phie de tra vail, et ins tal ler l’équipe soi gnante de psy chia trie
au cœur de la cité. Lors de la deuxième guerre mon diale, si les pa‐ 
tients hos pi ta li sés l’avaient été sous le ré gime de la li ber té d’aller et
venir, les 45000 morts de faim dé crits par Max Laf font 7, puis Isa belle
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Von Buelt zing sloe wen 8, n’au raient sans doute pas péri dans ces en‐ 
fers asi laires.

La ques tion de la li ber té des pa tients est donc cen trale pour la qua li té
de leurs soins, et, de la même ma nière, la li ber té de fonc tion ne ment
des équipes soi gnantes qui les ac cueillent et les ac com pagnent tout
le temps né ces saire condi tionne, en re tour, la li ber té des pa tients.

6

Com ment peut- on soi gner dans des condi tions éthiques de res pect
et de di gni té les pa tients pré sen tant des souf frances psy chiques sou‐ 
vent in di cibles, et que leurs conci toyens n’ont pas les moyens d’ac‐ 
cueillir et de com prendre, sans dis po ser, en tant que soi gnant, d’une
li ber té de pen ser, d’ac tion et d’ini tia tives suf fi sam ment large ?

7

C’est dans cette pers pec tive que la psy chia trie de sec teur a été in‐ 
ven tée par Tos quelles 9, Bon na fé 10, Dau mé zon 11, Pau melle 12 et beau‐ 
coup de leurs amis. Il s’agis sait de quit ter la lo gique an té rieure qui
consis tait à re ce voir à l’hô pi tal psy chia trique les pa tients pré sen tant
les troubles les plus graves et à pré tendre les y soi gner. Car l’ex pé‐ 
rience a mon tré que cette lo gique cen tri pète ne com por tait que des
in con vé nients ma jeurs. En re vanche, dé cen trer l’équipe soi gnante
dans la cité pour qu’elle y re çoive en consul ta tions les pa tients pré‐ 
sen tant des signes de souf france psy chique en core mo bi li sables per‐ 
met d’en tre prendre une dé marche de pré ven tion et de soins de la
ma la die men tale avé rée. La plu part des pa tients ainsi ac cueillis et
trai tés en am bu la toire n’ont pas be soin d’une hos pi ta li sa tion, ce qui
ré pond à une double avan cée, puisque le pa tient re trouve son état
d’équi libre psy chique sans avoir be soin de la rup ture an thro po lo gique
que re pré sente trop sou vent une hos pi ta li sa tion en psy chia trie, en
même temps, mes sieurs et mes dames les comp tables, que le coût de
son trai te ment est bien in fé rieur pour la so cié té.

8

Mais il ne suf fit pas d’être dans la cité pour qu’une in té gra tion ait lieu.
Mieux vaut par faire cette in té gra tion avec la cité et ses re pré sen tants
as so cia tifs, élus, pro fes sion nels afin de fa ci li ter les liens entre eux et
les pa tients, no tam ment les plus graves. Dans la me sure où les pa‐ 
tients peuvent se rendre de leur plein gré aux consul ta tions et aux
soins am bu la toires, leur li ber té reste en tière et ne se trouve en rien
alié née par un dis po si tif contrai gnant. Les ser vices ins pi rés par la
psy cho thé ra pie ins ti tu tion nelle ont ainsi créé des clubs thé ra peu ‐

9



Destin de la psychiatrie et liberté de l’homme

tiques en ville pour as su rer une fonc tion pho rique 13 aux pa tients sui‐ 
vis en am bu la toire, même les plus graves.

Tou te fois, pour les pa tients pré sen tant des signes né ces si tant le re‐ 
cours à un mode d’hos pi ta li sa tion sans consen te ment, du fait de leur
dif fi cul té à re con naître la réa li té de leurs troubles psy chiques et les
risques qu’ils en courent pour eux- mêmes, ou qu’ils font cou rir à leurs
fa milles et à leurs proches, les condi tions d’hos pi ta li sa tion posent im‐ 
mé dia te ment la ques tion de leur li ber té.

10

Le concept de des tin
C’est là que le concept de des tin prend toute son im por tance. En
effet, cha cun de nous porte en lui toutes les formes pos sibles de dé‐ 
com pen sa tions psy chia triques. Szon di 14, in ven teur de l’ana lyse du
des tin, re pris ma gis tra le ment par Schotte 15, s’ap puie sur la ta bla ture
pul sion nelle pour dé mon trer son hy po thèse de des tin des pul sions. Si
les pul sions, en cha cun de nous, nous « poussent » dans telle ou telle
di rec tion, chaque pul sion telle qu’elle a été iso lée par Szon di, puis re‐ 
prise et ré éla bo rée par Schotte, per met de vi si ter de très nom breuses
zones du monde vi vant. La pul sion peut ainsi conduire l’homme vers
la lu mière ou vers les té nèbres, vers le contact proche, voire trop
proche, ou vers le loin tain, vers un amour apol lo nien ou vers la per‐ 
ver sion. Déjà Freud avait ex plo ré en pro fon deur ces pul sions fon da‐ 
men tales 16 de l’hu main en pro po sant le concept de su bli ma tion pour
in di quer que, dans cer taines cir cons tances, une pul sion qui pour rait
conduire le sujet vers un des tin peu en viable peut, sous l’effet de la
su bli ma tion, qui est somme toutes un pro ces sus ci vi li sa teur, ar ri ver à
le faire chan ger de tra jec toire vi tale et par ve nir à un ni veau d’exis‐ 
tence so ciale in té res sant pour lui- même et ceux qui l’en tourent. La
pul sion sa dique su bli mée peut abou tir à une pra tique chi rur gi cale de
haut ni veau, tan dis que sa des ti née na tu relle la pous sait vers la dé lin‐ 
quance, voire vers le crime. La pul sion voyeu riste est une qua li té su‐ 
bli mée par le peintre. Un ma so chisme bien tem pé ré est sou vent le lot
de soi gnants ac cueillants des pa tients dont per sonne n’ac cep te rait
l’agres si vi té ven ge resse. Szon di avait in ven té à cet effet un concept,
celui d’opé ro tro pisme, pour qua li fier ces des tins pul sion nels su bli més
dont l’équa tion po ten tielle pou vait conduire aussi bien vers la per ver ‐
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sion, la né vrose ou la psy chose, que vers une pro fes sion, un art, une
œuvre, so cia le ment va lo ri sés 17.

Dans cette lo gique psy cho pa tho lo gique szondo- schottienne, le des‐ 
tin d’un pa tient le conduit à des tra jec toires sin gu lières qui peuvent
abor der aux ri vages de la ma la die men tale. Si pour les né vro sés, la
conscience de leur li ber té est tou jours pré sente, même si par fois elle
peut se ré vé ler brouillée, il en va tout au tre ment des pa tho lo gies psy‐ 
cho tiques ou plus lar ge ment des pa tho lo gies ar chaïques.  C’est dans
leur groupe que se re crutent la plu part des pa tients hos pi ta li sés sans
consen te ment :

12

-mes voix m’ont dit de com mettre cet acte ;13

-si j’ai tel com por te ment c’est parce que j’ai rai son contre le monde
en tier ;

14

-si j’ai tenté de mettre fin à mes jours, c’est parce que je suis cou pable
du dé fi cit de la sé cu ri té so ciale ;

15

-je conti nue de m’au to mu ti ler parce que je ne sais pas com ment
échap per à mes an goisses ar chaïques au tre ment…

16

Dans de tels cas, avant de pen ser à une hos pi ta li sa tion sans consen‐ 
te ment, il convient de tout mettre en œuvre pour ar ri ver à un soin
avec consen te ment. Dans mon ex pé rience, il a été ex cep tion nel que
je doive me ré soudre à une telle pro cé dure avec un pa tient n’ac cep‐ 
tant pas le moindre soin. Nous avions même conve nu, avec les élus
mu ni ci paux, qu’en cas d’in di ca tion de pla ce ment d’of fice 18, nous
étions dis po nibles pour in ter ve nir avec eux au près de la si tua tion dif‐ 
fi cile, afin d’évi ter l’in ter ne ment. Dans la plu part des si tua tions pé‐ 
rilleuses que j’ai tra ver sées avec eux, nous avons abou ti à une hos pi‐ 
ta li sa tion consen tie, ou à l’ac cep ta tion d’un rendez- vous ra pide, ou à
l’in ter ven tion d’un col lègue à do mi cile, mais au prix d’un temps et
d’une éner gie par fois consi dé rables ac cor dés à ces pa tients au mo‐ 
ment de leur crise.

17

Par exemple, je me sou viens d’un pa tient me na çant de tirer sur sa
femme et ses en fants avec sa ca ra bine, si le maire le fai sait hos pi ta li‐ 
ser d’of fice en rai son d’une ivresse pa tho lo gique trou blant l’ordre pu‐ 
blic puis fa mi lial. Notre pré sence avec le maire, au bout du fusil, a
per mis de tem po ri ser, de dis cu ter, de prendre la me sure de ses dif fi ‐
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cul tés pro fes sion nelles et fa mi liales, et son al coo lé mie ayant for te‐ 
ment bais sé, de l’ac com pa gner pour une hos pi ta li sa tion consen tie,
dans notre ser vice. Dans chaque cas, ce temps et cette éner gie
consa crés à ces pa tients ont scel lé un pacte et une al liance thé ra peu‐ 
tique avec eux à long terme, me fai sant pen ser que le rap port bé né‐ 
fice/risque, au jourd’hui si sou vent mis en avant comme jus ti fi ca tion a
prio ri de pra tiques contrai gnantes, était net te ment en fa veur de la
so lu tion de la né go cia tion longue plu tôt que de la conten tion ex press.

En core faut- il avoir le temps, dé ci der de prendre son temps, et se
sen tir au to ri sé à le faire dans des condi tions sou vent cri tiques. La re‐ 
lec ture pro po sée par Lacan 19 au sujet de la dé ci sion se ré vèle ici plein
de sa gesse  : «  l’ins tant de voir, le temps pour com prendre et le mo‐ 
ment de conclure ». Il dé com pose les formes de tem po ra li tés qui ac‐ 
com pagnent toute dé ci sion, a for tio ri lors qu’il s’agit du des tin d’un
sujet hu main.

19

La de mande en acte
Sur le plan psy cho pa tho lo gique, le point de bas cule dans la né go cia‐ 
tion en fa veur des soins se loge très sou vent dans la pos si bi li té de
par ta ger avec le pa tient l’idée que l’acte, les actes, les pas sages à
l’acte, le com por te ment qu’il pré sente, sont en réa li té une forme de
de mande qui ne se sait pas elle- même. Ce pa tient pour rait en té moi‐ 
gner de la façon sui vante : « Je pour suis mon des tin pul sion nel, cela
me conduit dans des si tua tions en im passe dans les quelles je ne peux
pas m’en sor tir seul. Je com mets un acte qui vient dire à ceux qui vont
le re ce voir et le lire  :  j’ai be soin d’aide, je vous le fais sa voir par cet
acte que j’ai posé in cons ciem ment quand j’étais au fond de mon im‐ 
passe exis ten tielle et/ou psy cho pa tho lo gique, je ne peux le re con‐ 
naître comme ve nant de moi puisque pré ci sé ment ma pa tho lo gie re‐ 
pose sur cette pro jec tion, cette dis so cia tion, ce déni, cette dé né ga‐ 
tion, cette for clu sion, mais sa chez qu’au plus se cret de mon for(clos)
in té rieur, un sujet em pê ché de mande à être se cou ru et aidé pour en
sor tir, de grâce tendez- lui la main, il a ter ri ble ment be soin de vous ».

20

Le des tin du sujet em pê ché, au plus se cret du for in té rieur, est de se
li bé rer de sa pri son psy cho pa tho lo gique en appui sur des soi gnants
qui ne sont pas dupes de ce qui se joue dans les scènes de vio lences
et d’agres si vi té. Il nous re vient alors d’as su mer la contrainte de la pri ‐
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va tion de li ber té, de façon toute hu maine, afin de nouer dès que pos‐ 
sible un lien avec le sujet em pê ché du for in té rieur. Par exemple, un
pa tient s’est mon tré tel le ment violent que la contrainte a dû s’exer cer
avec lui, mais dans le res pect ab so lu de sa di gni té. Je reste avec lui
tout le temps de cette contrainte afin qu’il ne la vive pas comme une
basse pu ni tion re ta lia trice 20, mais comme la pro messe d’un lien en
construc tion, quoi qu’il ar rive, afin qu’il re trouve sa tra jec toire des ti‐ 
nale. Ou bien cet en fant, qui s’au to mu tile de puis des se maines sans
qu’on ne puisse rien y faire, peut enfin bé né fi cier d’en ve lop pe ments
qui li mitent ses au to mu ti la tions. Au bout de quelques temps, au cours
d’un en ve lop pe ment, il ex prime un petit « ala » avec une voix de bébé.
Nous com pren drons avec l’aide de ses pa rents, que « ala/à la Clai re‐ 
fon taine » était la seule chan son qui l’en dor mait quand il était petit. A
contra rio, les si tua tions de contraintes for cées, sans une pré sence
hu maine bien veillante, abou tissent tou jours à la confec tion d’un nou‐ 
veau trau ma tisme, qui, dans la sim pli fi ca tion ra di cale qu’il semble ré‐ 
soudre « en ur gence », ins crit chez le sujet concer né, voire conster‐ 
né, une né ces si té de ven geance qui em pê che ra toute pos si bi li té thé‐ 
ra peu tique ul té rieure.

Je me sou viens d’une per sonne mé lan co lique, vue à do mi cile, et qui
vou lait se jeter par la fe nêtre pour ra che ter, au prix de sa vie, sa
culpa bi li té dé li rante. L’épouse, confron tée à cette nou velle dé com‐ 
pen sa tion, nous avait ap pe lé à la res cousse. Elle n’en me nait pas large,
in ca pable de re te nir son mari de céder à ce des tin tra gique. Me voilà
re te nant éner gi que ment dans mes bras le pa tient de son pas sage à
l’acte. Avec mon col lègue in fir mier qui m’ai dait à le re te nir suf fi sam‐ 
ment, nous avons pu en tre prendre de longues né go cia tions dans
cette po si tion in ha bi tuelle. Pro gres si ve ment le pa tient s’est dé ten du,
a ac cep té de s’al lon ger sur un lit, de boire un verre d’eau, d’enfin ac‐ 
cueillir notre re gard et de nous suivre dans la voi ture de sec teur pour
une hos pi ta li sa tion consen tie. En ra con tant cette aven ture à mes col‐ 
lègues in ternes, à une époque, les an nées 1970, où fleu ris saient les
dis cours an ti psy chia triques, je fus pris à par tie par l’un d’entre eux qui
me jeta à la fi gure un re proche har gneux : « mais pour quoi tu ne l’as
pas lais sé se jeter par la fe nêtre ? c’était sa li ber té de le faire ». J’avoue
avoir alors eu à mon tour envie de jeter cet in terne an ti psy chiatre par
la fe nêtre de l’in ter nat !
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Quelques ques tions naïves
La li ber té consiste- t-elle à lais ser cha cun faire ce qu’il juge utile ou
im por tant de faire ? Ne confond- on pas alors la li ber té dé fi nie par la
phi lo so phie avec le sen ti ment de toute puis sance in fan tile qui doit,
dans cer taines cir cons tances, être res treint par une fonc tion li mi‐ 
tante pa ren tale  ? Ma li ber té ne s’arrête- t-elle pas là où com mence
celle des autres ? De ces ques tions naïves sort l’évi dence que la li ber‐ 
té du sujet ne peut que faire l’objet d’échanges avec les autres pour
mettre au point un contrat qui les lie entre eux, avec certes une li ber‐ 
té re la tive, mais as sor tie de de voirs concer nant toutes les clauses du
contrat so cial.

23

Le des tin d’une per sonne mé lan co lique est- il de se sui ci der ? Notre
ex pé rience de psy chiatre nous per met de tenir compte de l’étape sui‐ 
vante, post- mélancolique, celle au cours de la quelle le pa tient que
nous avons re te nu de se sui ci der, nous re mer cie de l’avoir fait. On
l’aura com pris, cette si tua tion n’a rien à voir avec un pa tient qui a ré‐ 
di gé un écrit dans le quel, s’il est at teint d’une ma la die in cu rable ul té‐ 
rieu re ment, il sou haite évi ter tout achar ne ment thé ra peu tique. La li‐ 
ber té de dé ci der de telles choses de mande une ca pa ci té de dis cer ne‐ 
ment qui manque pré ci sé ment au mé lan co lique, lors de son accès pa‐ 
tho lo gique, alors qu’elle est pré sente dans le deuxième cas.

24

La li ber té dé bor dante et ex plo ra trice d’un en fant interdit- elle à ses
pa rents de li mi ter sa toute- puissance in fan tile ? Les contraintes de la
psy chia trie ne sont- elles pas une des formes de rap pel d’une fonc tion
li mi tante pa ren tale tar dive, et qui n’au rait pas pu aider, en son temps,
l’en fant à construire la né ces saire dia lec tique liberté- contrainte ?

25

Nous voyons au jourd’hui trop de si tua tions d’en fants 21 pré sen tant des
troubles du com por te ment qui ne sont pas en rap port avec une souf‐ 
france psy cho pa tho lo gique 22 mais avec une dif fi cul té des pa rents à
rem plir leur fonc tion édu ca tive qui consiste en par tie à li mi ter la
toute- puissance in fan tile de leur pro gé ni ture. En outre, cela n’abou tit
ja mais à des en fants libres, mais à des êtres en dé ve lop pe ment in sa‐ 
tiables et ne sup por tant pas la moindre frus tra tion. Pro messes as su‐ 
rées de len de mains qui chantent…
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Li ber té et des tin sont in ti me ment liés par un pacte qui met l’éthique
de l’autre au pre mier plan quand le sujet qui pré tend à la li ber té ne
semble pas en me sure d’as su mer ses choix des ti naux, soit pour des
rai sons pa tho lo giques, soit du fait de sa mi no ri té. Et bien sou vent
c’est un ou plu sieurs soi gnants en psy chia trie qui as surent ce rôle sal‐ 
va teur.

27

Re marques conclu sives
Les dé bats qui concernent la res pon sa bi li té pé nale des ma lades men‐ 
taux jugés ir res pon sables en rai son de leur alié na tion psy cho pa tho lo‐ 
gique, mais plus lar ge ment dans tous les do maines dans les quels la
vie d’un sujet est en jeu dans des cir cons tances li mites, que ce soit la
fin de vie, les ma la dies in cu rables et émi nem ment dou lou reuses, et
même la ques tion re mise en scène par la cour su prême des Etats- 
Unis à pro pos de l’IVG, toutes ces grandes ques tions exis ten tielles
doivent faire l’objet de dé bats dé mo cra tiques ap pro fon dis et donc de‐ 
mandent à in for mer les ci toyens de façon hon nête et dés in té res sée
pour les mener.

28

De façon plus gé né rale, la prise en consi dé ra tion de la souf france
psy chique et de ses nom breux ava tars ne peut se faire dans de
bonnes condi tions si la dé mo cra tie 23 n’est pas la do mi nante du pay‐ 
sage dans le quel son ac cueil et sa prise en charge ont lieu.

29

La dé cons truc tion ac tuelle de la qua li té de la psy chia trie se fait en
même temps que la dé cons truc tion des autres do maines dans les‐ 
quels la re la tion hu maine est au pre mier plan : l’édu ca tion, les soins,
la jus tice, le so cial, la po li tique. Une fu reur s’est em pa rée de notre
sys tème so cié tal qui est en rap port avec un ca pi ta lisme en sau va gé et
qui n’est plus contre ba lan cé par aucun contre- pouvoir digne de ce
nom. Cer tains es prits re tors ont cru que toutes ces conquêtes so‐ 
ciales pro fon dé ment hu maines pou vaient être consi dé rées comme
au tant de sys tèmes de vant bé né fi cier à leur tour de la lo gique de l’in‐ 
dus trie et de l’en tre prise, et que les ma ni pu la tions de type tay lo rien
(in dus trie) ou höhnien 24 (ma na ge ment des « res sources hu maines »)
al laient pou voir mettre en coupe ré glée les hô pi taux, les écoles, les
tri bu naux comme au tant de sys tèmes cor véables à merci.
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La déshu ma ni sa tion a com men cé son tra vail de sape en mê lant l’art
du tra vail à celui des ruses de l’or ga ni sa tion, et les éco no mies réa li‐ 
sées sur le pre mier ont été lar ge ment do mi nantes pour fa vo ri ser l’im‐
plan ta tion mas sive des se condes.
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Dans notre pauvre do maine de la psy chia trie, les soi gnants sont de‐ 
ve nus in ter chan geables  : la réa li té des re la tions trans fé ren tielles a
dis pa ru des ré flexions des équipes ; les neu ros ciences, culti vant une
« éthique de la pro messe », ont fait croire à l’im mi nence de dé cou‐ 
vertes per met tant de re lé guer la psy cho pa tho lo gie trans fé ren tielle
dans les pou belles de l’His toire ; les dé ci sions ont été prises par des
or ga ni sa teurs in com pé tents dans les soins, a for tio ri psy chiques, et le
ré sul tat a fini par tom ber : les soi gnants quittent le ser vice pu blic, des
ser vices sont fer més, les listes d’at tente s’al longent consi dé ra ble‐ 
ment, le sens du tra vail est pro gres si ve ment perdu et les pa tients
sont mal trai tés à l’ins tar des soi gnants qui, in fine, le sont aussi, et ce‐ 
rise sur le gâ teau, le ser vice pu blic est vendu à la dé coupe au privé à
but lu cra tif.
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Ré sul tat  : le des tin des pa tients n’est plus une ques tion à l’ordre du
jour. Leur li ber té n’in quiète plus que quelques soi gnants scru pu leux
ainsi que la dé fen seure des li ber tés dont c’est l’hon neur de conti nuer
à dé non cer les condi tions scan da leuses dans les quelles nos mé tiers
sont conduits à « com mettre » des pra tiques non éthiques.
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Bref, nous sa vons com ment soi gner les pa tients en appui sur leur li‐ 
ber té, et nous sa vons aussi com ment les soi gner lorsque leurs ca pa ci‐ 
tés de li ber té sont en tra vées, nous sa vons com ment or ga ni ser les
soins en appui sur notre ex pé rience et sur notre li ber té de pen ser
nos dis po si tifs de soins, et nous sa vons com ment le faire en te nant
compte des bud gets al loués par la col lec ti vi té.
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Mais le sys tème post- démocratique dans le quel nous avan çons main‐
te nant, la ré pu blique des faux- selfs 25, ne nous en donne pas la li ber‐ 
té, for çant nos des tins de soi gnants à pra ti quer notre art de mau vaise
ma nière.
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À cela il nous faut ré sis ter en ins tau rant à chaque fois que cela est
pos sible, et ça l’est pra ti que ment tou jours lorsque nous le dé ci dons à
plu sieurs, des constel la tions trans fé ren tielles 26, ces pe tites réunions
de rien du tout dans les quelles nous pou vons conti nuer à par ler, pen ‐
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RÉSUMÉS

Français
La ques tion de la li ber té des pa tients est cen trale pour la qua li té de leurs
soins, et, de la même ma nière, la li ber té de fonc tion ne ment des équipes soi‐ 
gnantes qui les ac cueillent et les ac com pagnent condi tionne, en re tour, la li‐ 
ber té des pa tients. Com ment peut- on soi gner dans des condi tions éthiques
de res pect et de di gni té les pa tients pré sen tant des souf frances psy chiques
sou vent in di cibles, et que leurs conci toyens n’ont pas les moyens d’ac cueillir
et de com prendre, sans dis po ser, en tant que soi gnant, d’une li ber té de pen‐ 
ser, d’ac tion et d’ini tia tives suf fi sam ment large ? Li ber té et des tin sont in ti‐ 
me ment liés par un pacte qui met l’éthique de l’autre au pre mier plan quand
le sujet qui pré tend à la li ber té ne semble pas en me sure d’as su mer ses
choix des ti naux.

English
The free dom of pa tients is cent ral to the qual ity of their care, and the free‐ 
dom of care teams to sup port and wel come pa tients in turn also af fects pa‐ 
tients' free dom. How can care be provided under eth ical con di tions of re‐ 
spect and dig nity to pa tients ex per i en cing un speak able psy cho lo gical suf‐ 
fer ing, when their fel low cit izens lack the means to wel come and un der‐ 
stand them? This re quires care givers to have suf fi cient free dom to think,
act and take ini ti at ive. Free dom and des tiny are closely linked, pla cing the
eth ics of oth ers at the fore front when those who claim free dom are un able
to make their own des tinal choices.
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